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    La politique est l’art du possible.


    Léon Gambetta


  






Avant-propos


J’ai quitté la politique il y a dix ans sans regrets. Je ne voudrais pas en rester loin avec remords. Voilà pourquoi j’ai décidé d’écrire ce livre.

Je suis restée une observatrice attentive et une citoyenne concernée. Le bouleversement auquel notre vie démocratique fait face et le risque de plus en plus menaçant d’une prochaine victoire électorale de l’extrême droite me poussent aujourd’hui à reprendre la parole.

Ma vie active s’est composée de trois parts d’égale durée : une vie professionnelle dans un groupe privé, des mandats politiques à plein temps au plus haut niveau et un engagement associatif comme directrice générale d’Oxfam France. J’ai donc un regard assez complet sur le monde de l’entreprise, sur l’exercice du pouvoir et sur la mobilisation citoyenne.

Cette expérience originale me donne une place particulière pour essayer d’apporter ma contribution à la construction d’une victoire possible lors de la prochaine élection présidentielle. Ce qui m’inquiète, c’est moins la dureté de la bagarre à mener que le renoncement qui semble contaminer une partie du champ politique.

Mes amis de gauche et écologistes s’épuisent dans des combats internes au Nouveau Front populaire, quand la société s’active à rechercher les voies d’un apaisement du débat démocratique autour de solutions simples : lutter contre le dérèglement climatique et organiser une transition heureuse qui ne pénalise pas les plus fragiles ; réclamer davantage de justice fiscale et sociale face à l’accroissement des inégalités ; régler efficacement les questions de sécurité qui empoisonnent la vie quotidienne.

L’enjeu est donc de réconcilier le camp progressiste qui s’est divisé en 2017, en proposant une méthode qui rassemble les partis et les acteurs de terrain, les scientifiques et les activistes, les associatifs et les élus locaux autour d’un programme de rupture et de raison. La social-écologie doit à la fois assumer la transformation de notre mode de développement et accepter les indispensables compromis pour y parvenir.

Nous sommes à un moment où les acteurs et les actrices de la vie publique sont tous confrontés à un rendez-vous avec leur conscience et leurs valeurs. Il est temps de refuser la résignation à la défaite et de se réveiller autour d’un seul mot d’ordre, finalement très simple : « Gagnons ! »








Chapitre 1
Allers-retours



J’ai quitté la politique il y a bientôt dix ans. Sans regrets. Je souhaitais retrouver le monde du travail plus classique que j’avais connu à la sortie de mes études, comme urbaniste dans un groupe immobilier spécialisé dans le logement social. J’ai donc rejoint l’organisation non gouvernementale Oxfam France, dont je suis aujourd’hui directrice générale. J’avais fait le choix inverse, en 2010, lorsque, après plusieurs années comme secrétaire nationale à temps partiel du parti Les Verts, j’avais été choisie comme tête de liste aux élections régionales d’Île-de-France. Cet investissement impliquait alors de me consacrer à plein temps à la politique. Deux ans plus tard, en 2012, je deviendrai députée et ministre.

Ces allers-retours entre la vie professionnelle normale et l’existence particulière de responsable politique m’ont beaucoup aidée à appréhender l’engagement autrement que comme une carrière sans retour, et donc sans ressourcement. Trop de figures nationales, à gauche comme à droite, n’ont connu qu’une seule expérience professionnelle, celle d’attaché parlementaire ou de collaborateur d’élu, suivie d’un mandat local, lui-même suivi d’une prise de fonction importante dans un parti, suivie à son tour d’une élection nationale au Parlement français ou européen, et ainsi de suite.

Cette professionnalisation de la politique peut être considérée comme un gage de connaissances et de compétences dans l’exercice du pouvoir ou de l’opposition. Elle n’en présente pas moins un double risque. Les figures du débat public ont tendance à se figer dans une routine d’éléments de langage et de postures d’image dont la société n’est d’ailleurs pas dupe et qui explique en partie la montée de la défiance. Et puis les convictions, aussi nobles soient-elles, méritent toujours d’être revisitées et confrontées au réel. Trop de prises de position ou de programmes m’apparaissent aujourd’hui hors sol quand on cherche à en mesurer vraiment les effets sur la vie quotidienne des Français.

Mon retour à une activité plus classique et moins exposée que la politique a pris un tour original sous la forme d’un engagement plus concret, et aussi plus international, au contact de parcours de vie souvent invisibles. Je dirige en effet l’organisation française d’une confédération internationale dont la raison d’être est la lutte contre les inégalités et la pauvreté. C’est une petite entreprise d’un genre un peu spécial puisque, association loi de 1901, elle n’a pas d’actionnaires mais des membres, et que ses produits sont des actions de mobilisation ou de sensibilisation, d’une part, et des actions de soutien humanitaire ou de développement dans le monde, d’autre part.

Si nos ressources proviennent pour moitié d’institutions ou de partenaires engagés contre la pauvreté, elles émanent pour l’autre moitié du public et de collectes dans nos magasins de seconde main. Nos donateurs se comptent par dizaines de milliers et ne se contentent pas de faire un chèque de temps en temps ou un virement chaque mois. Beaucoup d’entre eux participent, à titre bénévole, aux multiples actions de mobilisation ou de solidarité que nous organisons tout au long de l’année. Leur enthousiasme témoigne de la vitalité de notre société, qui préfère la simplicité et l’humilité des combats de terrain au machiavélisme et à l’arrogance des enjeux de pouvoir.

De là où je suis désormais, je regarde avec eux la scène politique bruyante, confuse, radicale qui enflamme les esprits sans embrasser les solutions. Le divorce ne m’est jamais apparu aussi prononcé entre les citoyens et la classe dirigeante, à leurs yeux suspecte d’impuissance, quand ce n’est pas carrément d’incapacité ou de corruption. Laquelle classe dirigeante, il faut le dire, exerce un métier difficile. Nourrir le débat public, élaborer la loi, conduire les affaires du pays ne sont pas tâches faciles quand l’environnement des médias et des réseaux sociaux dicte l’agenda, quand les lobbys pèsent sur le travail du législateur et quand l’opinion s’exprime quotidiennement à travers les sondages. J’en sais quelque chose, d’expérience, mais je sais surtout combien l’entre-soi du pouvoir rend parfois aveugle sur le sentiment du pays.


Ce que croient certains politiques n’est pas ce que pensent les Français

Justement, je suis aujourd’hui frappée par l’écart manifeste entre ce que croient ceux d’en haut – les Français, par exemple, auraient tourné le dos à l’écologie – et ce que pensent ceux d’en bas – la transition est inévitable mais n’est acceptable que si elle est juste et ne coince pas les gens dans une impasse. De la même façon, l’évidence d’une fiscalité plus sévère à l’égard des grandes fortunes ou des revenus astronomiques est partagée par une très large majorité de nos concitoyens, quand un grand nombre d’élus se tortillent encore face au casse-tête que constitue la recherche de nouvelles ressources fiscales. Même sur les questions de sécurité, la demande populaire unanime de tranquillité n’a pas grand-chose à voir avec les rodomontades de certains contre la justice ou les immigrés.

Il est fréquent d’entendre les leaders de la droite ou de l’extrême droite invoquer le bon sens quand ils reculent sur les questions climatiques ou environnementales, quand ils s’opposent à tout impôt nouveau ou quand ils tirent un trait d’égalité rapide entre immigration et insécurité. J’ai envie de leur retourner le compliment en invoquant, à mon tour, quelques questions de bon sens. Est-il réaliste d’abandonner les efforts de transition quand grandissent les menaces de mégafeux, d’inondations et de dégâts sur la vie quotidienne, quand les habitations deviennent inassurables ? Est-il sérieux de renoncer à la justice fiscale quand se creusent les inégalités de patrimoines et de revenus ? Est-il pertinent de privilégier le ministère de la parole sécuritaire plutôt que d’engager des actions efficaces contre les fauteurs de troubles ?

La bataille culturelle menée par la droite extrême – dont le trumpisme est la partie émergée de l’iceberg – consiste à remettre en cause des principes fondamentaux qui ont consacré l’aventure du progrès humain depuis trois siècles. Qu’il s’agisse des mérites de la science pour comprendre notre écosystème de vie, des bienfaits de l’État de droit pour limiter l’arbitraire – même légitimé par un vote populaire –, de l’utilité de la solidarité pour réparer les injustices naturelles et forger le destin commun de nos sociétés, tout est sujet à opprobre. Ce qui est nouveau, et inquiétant, c’est la puissance de feu des médias d’opinion aux mains de milliardaires partis en croisade des deux côtés de l’Atlantique.

Ce n’est pas, je crois, la vision de celles et ceux que je rencontre dans mon travail, dans le RER que j’emprunte tous les jours, ou dans ma vie privée. L’influence des réseaux sociaux dans la radicalisation des messages ne les empêche pas de revenir, le moment venu, aux fondamentaux démocratiques. Je suis même convaincue que nombre d’électeurs du Rassemblement national, égarés par la séduction du dégagisme ou du « pourquoi pas eux ? », restent attachés à quelques idées fixes gravées dans notre mémoire collective : liberté, égalité, fraternité. Déplorer leur vote ne doit pas empêcher d’essayer de les convaincre qu’il existe un hiatus entre leur manière d’aborder des discussions parfois délicates ou difficiles, la réalité de leurs vies et les conséquences précises d’une extrême droite à l’Élysée ou à Matignon.

Dans la course à l’échalote des options les plus climatosceptiques, fiscalophobiques ou bouc-émissairistes, beaucoup d’élus macronistes – pas tous, heureusement – emboîtent parfois le pas aux droites extrêmes, sans conviction mais sans répulsion. C’est bien le problème que nous vivons depuis maintenant huit ans. Le macronisme a dévié de sa trajectoire initiale promise du « et de gauche et de droite » vers le « et de rien et de droite ». Hormis la surpression médiatique internationale du président de la République pour faire valoir certaines positions au demeurant justifiées sur l’Europe, l’Ukraine ou récemment la Palestine, il tend à fabriquer, par son inconsistance et sa dérive, une inutile radicalité dans le débat public. À droite comme à gauche.
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